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insuffisante que leur emploi comme décoration 
rend souvent même impossible. 

Quant aux plantes de moindres dimensions 
elles sont ordinairement en trop grand nombre 
pour qu'on puisse les rentrer à l'approche de 
chaque orage. Le mieux est donc de garnir 
l’espace qu’on leur destine de montants en fer 
propres à recevoir au besoin un abri de toile 
ou de paillassons; ces montants, très légers et 
peints en vert, ne nuisent nullement au coup 
d'œil ; c’est une dépense qui ne se renouvelle 
pas et qui seule peut prévenir bien des désas- 
tres. 

Les greffes, boutures et marcottes de plantes 
et d’arbustes d’orangerie sont dans ce mois en 
pleine activité. Les plus grands arbustes sont 
visités à leur sortie de l'orangerie, et taillés s’il 
y a lieu ; non que le moment soit très favora- 
ble, mais parce que, pour les grands orangers, 
par exemple, l’espace manquait dans l’oran- 
gerie et ne permettait pas de les faconner si 
facilement qu’en plein air. Lorsqu'il n’y à pas 
urgence absolue, nous pensons qu’il vaut mieux 
différer un peu cette opération quand il n’a 
pas été possible de la faire un mois ou six se- 
maines plus tôt dans l’orangerie. Il faut se hà- 
ter de profiter des premiers jours après léva- 
cuation de l’orangerie pour y faire exécuter les 
réparations dont elle peut avoir besoin ; car il 
est impossible, quand elle est garnie, qu’un ou- 
vrier quelconque y mette le pied sans y causer 
du dégât. 

$ III, — Serre tempérée, 

Une grande partie de ce que nous venons 
de dire au sujet de l’orangerie s'applique à la 
serre tempérée; à moins que le temps.ne soit 
très favorable, il vaut mieux se contenter de 
donner toute la journée de l'air à la serre, et 
de transporter dans l’orangerie’, où la place ne 
manque pas, les plantes gênées dans la serre 
par la chaleur trop forte et le défaut d'espace, 
que de les exposer aux nuits froides du mois de 
mai, souvent même du mois de juin. Le mois 
de mai est la saison par excellence pour la mul- 
tiplication des plantes de serre tempérée par 
boutures et marcottes, de même que pour les 
greffes herbacées. 

Les essais de semis des graines exotiques ont 
plus de chance à cette époque qu’à toute autre, 
parce que les plantes sont moins serrées et que 
l'air circule mieux dans la serre. 

Pour les graines fines, qui germent difficile- 
ment et qui ont besoin d’une humidité constam- 
ment entretenue, il est bon de tenir couverte 
de paillassons la terre où elles sont semées; 
cette privation de lumière ne nuit point à la 
germination, mais elle ferait périr la jeune 
plante, quelle qu'elle soit, si l’on ne se hâtait 
de découvrir les semis, dès que la graine com- 
mence à lever. 

En général, excepté dans les établissements 
publics ou chez les amateurs très riches, c’est 
toujours l’espace qui manque dans l’orangerie 
comme dans la serre, parce qu'on préfère un 
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très grand nombre de végétaux languissants et 
presque étouffés les uns par les autres à un 
nombre plus borné de plantes d’une végétation 
vigoureuse. 

$ IV. — Serre chaude. 

Les plantes de la serre chaude-sèche pren- 
nent rarement l’air autrement que par l’ouver- 
ture des croisées : encore doit-elle se faire avec 
beaucoup de précautions; les plantes de la 
serre chaude-humide n’en sortent jamais. Nous 
n'avons jamais vu de collection de ces derniè- 
res plantes plus riche et en meilleur état que 
celle de M. Jacob Makoy, à Sainte-Véronique, 
près Liège en Belgique ; les épidendrées les plus 
rares y végétaient avec la plus étonnante vi- 
gueur, mais à une température si élevée qu’il 
était impossible de la supporter pius de cinq 
minutes sans suffoquer. Les soins de propreté, 
d'arrosage et de rempotage des plantes y sont 
coutinuels durant tous les mois de l’année. La 
plus intéressante de toutes les cultures de la 
serre chaude-sèche est celle de la vanille ; cette 
plante, qu’on est parvenu à faire fructifier en 
Europe et dont les produits diffèrent peu de 
ceux de son sol natal, a besoin de beaucoup 
d’eau dans son jeune âge; il est à souhaiter 
que tous ceux qui disposent d’une serre chaude 
contribuent à en propager la culture. 

Nous terminerons cet exposé par quelques 
considérations sur la culture de l'ananas, dont 
le succès dépend en grande partie des soins 
qu’elle recoit durant le mois de mai; on peut 
même dire que c’est pour cette plante l'époque 
décisive de sa végétation. La grande consom- 
mation d’ananas qui se fait malgré le prix très 
élevé de ce fruit, le meilieur peut-être de tous 
ceux que la nature prodigue à l’homme, per- 
met à ja production de s’étendre avec des bé- 
néfices considérables. La culture de l'ananas 
dure trois ans ; au mois de mai des deux pre- 
mières années il faut changer de pot les jeunes 
plantes dont les racines se trouvent trop à l’é- 
troit. L’étonnante vigueur de cette singulière 
végétation permet d'employer un procédé qui 
tuerait toute autre plante : il consiste à enlever 
chaque fois la totalité des racines pour ne lais- 
ser que le talon, ce qui se nomme rempoter 
à nu. Lorsqu'on a fait passer un été en pleine 
terre aux ananas sous châssis entourés de fu- 
mier chaud fréquemment renouvelé, il est de 
toute impossibilité de les mettre en pot en con- 
servant leurs racines; on ne peut pas non plus 
les raccourcir, la plante périrait ; it faut donc, 
comme on vient de le dire, les supprimer toutes 
et attendre que la plante en ait produit de nou- 
velles dans le pot où on la place. On gagnerait 
une année sur cette culture importante si l’on 
pouvait ménager aux ananas une place à de- 
meure dans une serre chaude et les y gouver- 
ner en pleine terre; nous avons vu ce procédé 
appliqué en grand dans les serres de MM. Van- 
develde, à Vilvorde, près de Bruxelles ; les pro- 
duits surpassaient en beauté et en qualité ceux 
des autres serres, et les consommateurs bruxel- 


